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ALLOCUTION DE PIERRE RONVAUX 
1ER DÉCEMBRE 2017 À L’ÉCOLE SAINTE-GERTRUDE À BRUGELETTE 

 
 

 
 
 
Mesdames, Messieurs, Chers Amis, 
 
Bonjour. 
 
Je me demandais, Chers Jean-François Delsarte et Éric Gillet en écoutant vos 
discours, si cela n’augurait pas l’hommage posthume… J’avais l’impression par 
moments d’entendre mon éloge funèbre ! Mes amis, les hommages, c’est 
lorsqu’on est mort. D’accord, j’ai atteint ma date de péremption, et je ne suis 
qu’en ajournement de peine capitale, mais tout de même… Soit, peu importe, si 
d’aventure je rencontrais la Grande Faucheuse, je réagirais à l’instar du Goliath 
athois quand le berger David le foudroie, ainsi que ce fut encore le cas cette 
année à l’occasion du célèbre combat du samedi de la ducasse, et que notre géant 
a affirmé « Je n’sus nieu co mort ! » C’est heureusement mon cas. 
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Et puis, s’envoler un jour vers l’au-delà… la belle affaire. C’est le lot de tout le 
monde, c’est la vraie démocratie : tous égaux sur ce point… Enfin, en espérant 
que cela survienne le plus tard possible, et en quittant la Terre en bonne santé. 
Mieux vaut, en effet, être en retard dans ce monde qu’en avance dans l’autre.  À 
votre avis ? Cependant, les statistiques sur la mort sont impressionnantes. Il paraît 
que 100% des humains meurent. Oui, Dieu a mis le grand départ à la fin. 
Intriguant, curieux ça, vous ne trouvez pas ? … Mais implacable. Les chrétiens, 
eux se réjouissent : c’est par la fin que tout commence ! Tant mieux. Las ! 
Croyants ou pas, on est bien obligés de se soumettre à la règle immuable qui nous 
pousse dans la même et unique direction depuis les origines. Notre parcours est 
irréversible. Tous logés à la même enseigne. Je ne dis pas ça sur le ton de 
l’Apocalypse, rassurez-vous, je ne joue pas les Cassandre. C’est juste une piqûre 
de rappel. Tous en sursis ! 
 
Entre parenthèses, veuillez m’excuser d’avoir recours à mon texte… C’est la 
preuve que j’ai la mémoire trouée. Elle ne tient plus beaucoup la route. Ces 
neurones sont pour la plupart grillés ! C’est une autre loi commune… En fait, je 
suis un peu fatigué. Vous savez, j’ai pas mal voyagé depuis ma naissance… Et il y a 
belle lurette que je ne suis plus un perdreau de l’année ! Figurez-vous que j’ai 
entamé ma 78ème révolution autour de l’astre solaire, les pieds sur terre, bien 
entendu… Les années s’allongent, hélas ! par le mauvais bout. Qui ne préfèrerait 
que ce soit dans l’autre sens ? On aimerait rétropédaler… Impossible ! 
 
De toute façon, en ce qui me concerne, je ne suis pas encore entré dans la 
catégorie « vieillard » … Pour moi, cette espèce ne se révèle qu’après 90 ans… Il 
me reste donc quelques années de répit. Néanmoins, pour l’instant, tous les feux 
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ne sont pas au vert. C’est un constat. J’ai donné de l’emploi à beaucoup de 
personnes, des enseignants, bien sûr, au cours de ma carrière, maintenant, j’en 
donne aux médecins, aux pharmaciens, aux infirmiers, aux aides ménagères… 
C’est que çà et là, j’ai un coup de mou, et je me retrouve sur les rotules ! 
 
Sans compter que la déficience intellectuelle me guette, me menace. Je ne 
comprends plus tout sur-le-champ. Mon cerveau s’engourdit et je radote 
énormément comme vous pouvez le remarquer. Les images, avec l’âge, ont 
tendance à se brouiller, et même jusqu’à se dissoudre dans le passé… On oublie, 
on oublie. Mes cellules nerveuses… Je ne sais plus si je vous l’ai déjà expliqué, 
j’oublie, j’oublie, vous dis-je… et je prends volontiers des chemins de traverse… et 
je m’égare… Ah ! J’y suis, ça y est… J’évoquais… ces noyaux cérébraux qui se 
déconnectent les uns après les autres, certains vont en recyclage… en vain, et ceux 
qui restent sont fréquemment en mode veille. Si quelqu’un en a quelques-uns à 
me céder, à bon prix, je suis preneur. L’âge, c’est dans la tête entend-on parfois 
prétendre… Je l’admets, mais c’est, en réalité, surtout dans le corps… les 
rhumatismes ! Le sol semble de plus en plus bas, et c’est sur la figure que cela se 
marque. Allez, disons que ma bobine a pris la patine du temps, c’est plus 
poétique que de parler de décrépitude et de dépérissement. 
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L’on voit, en particulier dans le regard des autres, ou sur leur propre visage, que 
le nôtre se fane et se flétrit. Le cas échéant, recourons à une parade, à une 
échappatoire, et, à moins d’avoir affaire à un grand vin, feignons de croire que 
l’âge n’a guère d’importance.  Convainquons-nous que ce qui présente de 
l’intérêt, ce n’est pas l’âge qu’on a, mais celui que l’on est ! Enfin, facile à déclarer 
ça… Il s’agit d’une sorte de leurre, d’une pirouette verbale, d’un euphémisme qui 
voile la réalité. C’est comme si, paraphrasant Robert Sabatier, l’écrivain, pas le 
Sabatier de la télé, je proclamais que le temps c’est de la neige traînant sur le toit. 
Lui, soutenait que c’est de l’argent sur les tempes… c’est plus charmant. Devrai-je 
ajouter, moins élégamment, excusez-moi mesdames, que c’est aussi le dentier qui 
grince et la prostate qui fuit ! Je m’y attends, je m’y prépare. 
 
Notez qu’accumuler les années offre également des avantages. Ainsi, soyons 
réalistes, je deviens dur de la feuille – un certain déficit auditif, dirait mon 
médecin – ce qui me procure le plaisir de ne plus entendre toutes les sottises 
débitées à longueur de journée un peu partout. Malheureusement, je sais encore 
lire. Bon, mon moral n’est pas en berne pour autant. Simplement, au fil des ans, 
on est plus fragile, plus sensible… 
 
Un autre bénéfice de la vieillesse réside dans le fait que plus on avance en 
nombres d’années, plus rares sont ceux qui peuvent contester la version de vos 
récits d’ancien « combattant », les histoires que ceux-ci vous content… en vérité, 
qu’ils se racontent, à eux-mêmes, comme je le fais présentement. 
 
Le problème avec la sénescence, que d’aucuns qualifieront d’âge de la sagesse, 
aussi appelé l’âge mur, voire l’âge blette, c’est que l’on connaît beaucoup de 
réponses, mais que l’on ne vous pose plus de questions… et que l’on ne nous 
écoute que d’une oreille distraite. Je ne vise personne ! Par ailleurs, Jean 
d’Ormesson, le fameux académicien, assure qu’il ne se sent vieux que lorsqu’on 
lui dit « Vous ne faites pas votre âge ! » À moi, on ne m’a jamais dit ça. Mes amis 
sont sincères ! À nos âges, il s’avère indispensable de rendre la réalité pour ses 
désires et non le contraire… pas ses désirs pour la réalité ! Il convient de 
soumettre sa tête à son corps, pas l’inverse ! Et chaque jour supplémentaire doit 
être considéré comme un cadeau ! En tout état de cause, si les jeunes courent plus 
vite, les vieux, consolons-nous, arrivent plus rapidement au but… car ils 
connaissent les raccourcis. Nous ne sommes pas nés de la dernière pluie ! 
 
Quoi qu’il en soit, il fallait que je vous quitte, que je m’en aille avant que cela urge 
absolument, avant que mes batteries ne soient complètement à plat. Mais parfois, 
il faut plus de courage pour abandonner que pour persévérer. Le tout est de 
rester lucide. Choisir, c’est aussi renoncer. Maintenant, je vais essayer de ne plus 
me mettre dans le rouge aussi souvent. Ma femme vous dirait combien 
quelquefois je suis déraisonnable et imprudent, je le confesse. Mais je vais faire un 
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effort, c’est ce que les profs demandent souvent à leurs élèves, pour calmer cette 
inclination à prendre des risques. J’ai déjà fait un infarctus. Alors prudence. 
 
 

 
 
 
Oui, je pars, je plie bagage, mais j’ai été et resterai un fidèle, un aficionado de 
l’Institut Sainte-Gertrude. J’y suis ancré par le cœur et l’esprit. J’ai, de temps à 
autre, le sentiment que je suis né ici. Au demeurant, pour parler en toute 
honnêteté, j’aspirais à moins de responsabilité, même si ce n’est pas sans un 
pincement au palpitant que je m’éloigne des murs de ma seconde maison. Or, il y 
a un temps pour tout. Mes facultés, de manière générale, et particulièrement en 
matière de législation scolaire, se sont étiolées. Et ma santé, je vous l’ai 
confié, s’est affaissée. Je flanche, je décline, je m’incline. Mes capacités de 
réaction, face aux difficultés, ne sont plus ce qu’elles étaient. Et, de vrai, je ne 
souhaitais plus m’encombrer les méninges de données administratives toujours 
plus pesantes et contraignantes. Non, je n’avais plus le punch requis pour 
affronter et percer les arcanes de l’inévitable numérique. J’avoue, je suis un 
béotien en la matière. Je peine aussi pour me maintenir au courant des 
innovations pédagogiques incessantes qui me désarçonnent ou m’épatent… C’est 
selon. En outre, gérer et tenter de régler des problèmes relationnels m’usaient et 
me lassaient. Je rêvais à plus de tranquillité, de quiétude… 
 
N’imaginez pas que je suis de nature défaitiste. Pas du tout. La fonction de 
président m’a procuré davantage d’enthousiasme que de tracas. Et puis, faut-il 
dresser des bilans ? Ce qui a été, a été ! Quand j’ai accepté cette responsabilité qui 
s’apparente d’ailleurs plus à une mission, je me suis engagé à fond, je me suis 
impliqué au mieux et je ne crois pas avoir failli à ma parole, au mandat reçu, ni en 
avoir démérité. Il vous a plus de le souligner. Merci. 
 



 6 

Cette décision de démissionner n’a pas été prise au débotté. Et les Conseils 
d’Administration ont aussitôt validé mon ticket pour une autre croisière. Le congé 
définitif, je l’avais d’ailleurs préparé pendant un an en pourvoyant au 
renouvellement partiel des membres des Pouvoirs Organisateurs.  
 
Voilà ! Aujourd’hui, je fais mes valises, avec un brin de vague à l’âme mêlé de 
soulagement. J’aurais aimé que ma contribution active ne s’arrête jamais… Pour 
cela mes parents auraient dû me fabriquer en inoxydable. Or, je suis devenu un 
peu pareil à un stylo qui n’a plus d’encre… encore que… ou plutôt un moteur sans 
essence… Où est le carburant ? Oui, maintenant je pars comme le chante Michel 
Sardou. Mon emploi du temps ne sera plus saturé ainsi qu’il l’a souvent été. Je 
vais me retrouver semblable à un bouchon de liège qui se laisse porter par l’eau 
au gré de la brise. Et qu’on ne me dérange qu’en cas de guerre mondiale ! 
 
Certes, je stoppe en tant que président, mais ma vie ne s’arrête pas pour autant. 
Elle va continuer autrement. La mèche n’est pas éteinte. Une page du livre se 
tourne, cependant il en reste à feuilleter, et bien des domaines moins exigeants à 
explorer. Je compte notamment poursuivre l’étude historique entreprise voici 40 
ans, de cette vieille « boutique », une saga de 8 siècles ; travail que j’aurai terminé 
dans les prochains mois (j’en ai déjà rédigé des centaines de pages). À cet égard, je 
ne me sens pas hors-jeu, ni trop bas de plafond… Et je reviendrai, par intervalles, 
sur le terrain, discrètement, fouiller les archives et jeter les yeux sur le rétroviseur. 
 

 
 
Je prends le large, l’esprit serein. Car je sais que je peux vous faire, à tous, 
confiance, et singulièrement aux administrateurs des deux Pouvoirs 
Organisateurs, et à leur président respectif : Jean-François Delsarte et Éric Gillet, 
ces nouveaux gardiens du temple. Je n’oublie pas les directions, Nadine Dubois et 
Philippe Quadt dont j’apprécie la compétence, l’efficacité, le dévouement. Je leur 
en sais gré. Je pense aussi à tous ceux qui les ont précédés. Je ne citerai que feue 
Sœur Marie-José, cheville ouvrière jadis de l’enseignement spécialisé du diocèse, 
feue Sœur Marie-Rose, ainsi que L. Claes, également décédé, et M. Dapotte (bien 
vivant, lui), mes devanciers, et plus près de nous, G. Modert et L. Dehoux, elle 
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aussi en partance, que je remercie vivement pour son aide et que je salue très 
amicalement. 
 

 
 
Les écoles ont le vent en poupe… pensez donc 530 élèves ! Je ne doute pas un 
instant que les deux principaux responsables, ces garants de l’institution, qui ont 
accepté de me remplacer, prendront résolument la barre, et qu’ils tiendront le 
bateau de l’enseignement spécialisé de Sainte-Gertrude à flot pour le mener à bon 
port, avec les directions et tout le personnel, malgré les embûches inhérentes à 
cette charge. « Fluctuat nec mergitur » ce navire ! Excusez-moi de ce recours à une 
langue dite morte… J’ai épousé, voilà 54 ans, une prof de latin-grec… C’est un clin 
d’œil à son adresse. Bon vent à l’équipage. Proficiat ! Et merci de m’avoir ce jour 
entouré de votre présence, de votre amitié, de votre reconnaissance. 
 

Pierre RONVAUX 
 


